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Déclinatoire  et  récusation  de  juges* 


MO  YENS 


Que  propofeni:  au  Tribunal  de  la  Prd^ 
voté  de  Rouen  , les  lîeurs  LOHIER  * 

dauphin  , S OU  B LIN  & 
LECESNE,  Capitaine  , Sergent- 
Major  , Sergent  & Volontaire  de  là 
Corporation  des  Volontaires  de  Rouen, 
détenus  prifonniers  à la  Conciergerie 
du  Palais  depuis  le  5 Août  dernier  ; 

Four  valoir  de  Déclinatoire  dé  ladite 
Jurifdiaion  , & , en  cas  Fin/uffifan^ 
ce  , de  recüfation  contre  le  fleur 
FLAMBAR.  T , Lieutenant  de  la. 
Maréchauffée  , & le  fieur  TURGIS 
F aîné , A.ffejfeur  de  ladite  Prévôté. 

Lfes  fieurÿ  Lohier,  Dauphin  , Sou- 
olm  dcLecefoeont  été  arrêtes  le  5 Aogt. 
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dernier  , au  moment  où  ils  dtoieht  en 
fondions  , fous  les  ordres  & à la  compa- 
gnie du  fleur  Marquis  d’Herbouville  , 
Colonel  des  Volontaires  de  Rouen.  Ils 
n’ont  été  ni  furpris  en  flagrant  délit , 
ni  appréhendés  à la  clameur  publique  : 

. ils  diront  plus  , ils  défient  toute  la  faga- 
cité  de  leurs  cruels  ennemis  de  les  faire 
appercevoir  coupables  de  U faute  meme 
la  plus  légère. 

. Cependant  ils  ont  été  conftitués  pri- 
fonniers&écroués  à la  requête  du  Grand- 
Prevôt. 

Des  Citoyens  domiciliés  depuis  un 
grand  nombre  d’années  dans  l’encejnte 
de  la  ville  de  Rouen  , y ayant  leur  état , 
leurs  époufes,  leurs  enfants  , fe  trouvant 
au  miliW  de  leurs  Concitoyens  , fe  dé- 
vouant avec  eux  au  fervice  de  la  Patrie  , 
fe  conformant  rigoureufement  aux  or- 
dres qui  leur  font  donnés  par  des  Chets 

que  ia  Municipalité  - leur  a choifls  , peu- 
vent-ils jamais  , au  milieu  de  ces  fonc- 
ions facrées  & patriotiques,  devenir  la 
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proie  du  Tribunal  de  la  Prévôté  , qui 
iPeft  érigé  que  pour  les  fcélérats  des 
grands  chemins  , pour  les  geiis  vaga- 
bonds -j  fans  aveu  & fans  domicile  , &c. , 
ôcc.  ? 

Le  prétexte  de  leur  déteintion  , variée 
au  gré  de  l’arbitraire  qui  l’a  ordonnée  > 
tantôt  au  fecret,  tantôt  dans  les  cachots^ 
tantôt  privée  de  toute  efpece  de  com- 
munication au-dehors  , ell:  ^ dit-on , leur 
complicité  dans  des  crimes  qui  auroienc 
été  commis  par  les  fieurs  Jourdain  &c 
Bordier  y envoyés  depuis  au  fupplice. 
Cependant  on  ne  les  a point  décrétés 
avant  de  faire  périr  ces  deux  infortunés  : 
ils  n’onc  point  été  interrogés,  confron-' 
tés  avec  eux  fur  un  prétendu  délit  qui  leur 
étoit  commun.  De  l’interrogatoire  des 
foullîgnés  , de  leur  confrontation  avec 
les  fieurs  Jourdain  & Bordier  , il  pou- 
voit  en  réfulter  le  plus  grand  jour  fur 
les  faits  du  procès  , foie  pour  la  convic- 
tion , füit  pour  la  juftification  des  Accu-i 
fés.  On  a précipitamment  fait  expirer  ces 
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malheureux  fur  l’échafaud  , & par  cet 
empreflTement  inoui^onaenlevé  auxfouf 
fignés  les  plus  grands  moyens  peut-être 
d’établir  leur  innocence  aux  yeux  de  la 
Jufticç , ou  du  moins  de  faire  évanouir , 
la  prévention  que  l’art  infernal  de  la 
vengeance  a fi  foigneufement  raflemblé 
fur  leurs  têtes* 

Les  fieurs  Jourdain  & Bordier  ont 
été  livrés  aux  bourreaux  le  21  Août , 
& les  fouffignés  n’ont  été  interrogés 
que  trois  jours  après  cette  exécution  ^ 
dix-huit  jours  après  leur  détention* 
Cependant  l’art,  il  du  tit.  i de  l’Or- 
donnance de  1670  veut  que  le  Prévôt  in- 
terroge les  Accüfés  dans  les  vingt-quatre 
heures  delà  capture,  à peine  de  200  liv. 
d’amende  envers  le  Roi^ 

Les  fieurs  Lecefne  & Dauphin  avoieiit 
été  décrétés  feulement  la  veille  de  leur 
interrogatoire  ; les  fieurs  Lohier  6c 
Soublin  ne  l’ont  été  que  quarante-quatre 
jours  après  leur  détention. 

11$  ont  donc  été  détenus  pendant  ce 
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îap?  de  temps  îmmenfe  , plongés  alterna- 
tivement dans  les  cachots , & mis  au  fe- 
cretjfans  décret,  fans  motif,  fans  nulle 
autre  raifon  enfin  que  celle  de  la  force 
armée  & de  la  violence  arbitraire. 

Un  domicilié  peut-il  être  emprifonné 
fans  délit  ? peut-il  être  détenu  plus  de 
vingt-quatre  heures  dans  une  prifon,  fans 
décret  qui'  le  rende  néceflaire  , fans  ju^ 
gement  qui  l’y  condamne  ? 

L’article  lo  du  titre  2 de  l’Ordon- 
nance Criminelle  , défend  aux  Prévôts 
des  Maréchaux;  de  faire  chartre  privée 
des  Accufés  , à peine  de  privati(7n  de 
leurs  charges.  Une  détention  illégale  ôc 
illicite  de  quarante-quatre  jours  , quoi-< 
que  dans  une  prifon  , eft-elle  autre  chofe 
qu’une  çhartre  privée  ? 

Les  fouffignés  ont  écrit  une  lettre  au 
lieur  Marquis  d’Herbouville  , pour  lui 
remettre  fous  les  yeux  leur  conduite  qu’il 
avoit  pu  perdre  de  vue  ; pour  lui  rap- 
peller  qu’cn  fervant  fous  fes  drapeaux  , 
ils  l’avoient  toujours  eu  à leur  tête  j qu’ils 
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h’avoîent  rien  fait  autre  chofe  qu^ exécu- 
ter fes  ordres;  que  s’ils  étoient  coupa- 
bles ^ il  l’étoit  autant  qu’eux  ^ puifque 
c’étoit  de  la  volonté  & du  commande- 
ment. de  ce  brave  Colonel  qu’étoienc 
émanées  toutes  les  démarches  qu’ils 
avoient  entreprifes  fur  fes  pas  , pour  le 
bien  public, & pour fouftraire  leurs  Con- 
citoyens aux  horreurs  de  la  faim  ; qu’au 
furplus  ils  partageoient  avec  lui  la  gloire 
d’avoir  arraché  des  mains  homicides  des 
Accapareurs  de  cette  Ville,  la  vie  de  plu- 
fieurs  milliers  de  Citoyens.  • 

Cette  lettre  qui  n’avoit  pour  motifque 
la  juftification  des  foullignés  , & qu’ils 
ont  cru  devoir  rendre  publique  par  la 
voie  de  l’impreffion  , a été  préfentée  par 
leurs  infatigables  ennemis,  fous  un  point 
de  vue  tout  différent  à la  Municipalité, 
Trompée  par  les  artifices  de  la  ven- 
geance , oubliant  qu’il  étoit  queftion  de 
Citoyens  honnêtes  , qui  lui  ont  offert 
leur  fang  , qui  ont  expofé  leurs  vies  pour 
la  défénfe  de  la  Cité  : elle  a laiffé  furpren- 


( 7 ) 

dre  de  fa  religion  un  ordre  en  vertu  du-* 
quel  douze  hommes  armés  font  defcen- 
dus  dans  les  prifons  des  fouffignés,  & là 
contre  la  violation  du  droit  des  gens,>au 
mépris  de  toute  fornie  de  juftice,  par  un 
abus  révoltant  de  l’autorité  foutenue  de 
baïonnettes , ils  fe  font  vus  fouillés  dans 
leurs  chambres  dans  leurs  effets  , juf- 
ques  dans  les  plis  ôc  les  replis  les  plus  fe- 
crets  de  leurs  vêtements.  Plufieurs  pri- 
fonniers  civils,  leurs  camarades  décharné 
brée  , ont  été  réduits  à fouffrir  le  même 
affront. 

Un  fleur  Vincent,  petit  homme  de 
quatre  pieds  & demi , auffi  étonné  de  fe 
voit  en  uniforme  , & des  armes  militai- 
res dans  les  mains,  qu’infolent  dans  l’ur 
fage  qu’il  en  fait  faire , fe  livrant  à des 
inquifitions  auffi  honteufes  pour  lui , s’il 
les  avoit  fenties,  qu’outrageantes  pour 
les  civils  qui  en  étoient  l’objet,  a fureté 
dans  tous  leurs  papiers  , & a prétendu 
les  lire  , au  mépris  même  des  repréfen- 
tations  fages  de  quelques  honnêtes  Bour- 
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geais,  fes  camarades,  confus  d’être  ré^ 
duits  à fouiller  le  fervice  de  la  Patrie  avec 
çe  Pygmée  inquifiteur* 

Les  fouffignés  fe  font  vus  enlever  leurs 
papiers  , ôc  jufqu’à  des  chiffons  de  leurs 
poches , par  cette  Garde  militaire , fans 
nul  procès-verbal  dreffé  , fans  l’affiftance 
d’aucun  Officier  de  Juftiee  , fans  nulle 
précaution  pour  en  afîurçr  le  nombre 
l’état,  ôc  le  contenu;  enforte  qu’il  au- 
ra été  au  pouvoir  d’autrui  d’en  ajouter 
qui  i-ie  feront  point  à eux  , de  fupprimer 
partie  dç  ceux  qu’on  Içur  aura  enlevés, 
de  les  dénaÊurer-&;  de  les  accommoder  en- 
fin par  des  additions  ou  des  radiations  au 
gré  de  leurs  pafîions. 

Cependant  c’eff  fur  ces  papiers  ainfi 
enlevés  à main  armée  , dépofés  dans  les 
mains  les  plus  fufpeétes , que  le  Commif- 
faire  Renard  à qui  elles  font  parvenues  , 
QU  ne  fait  par  quelle  voie  , a dreffé  , on 
ne  fait  de  quelle  autorité  , un  procès-ver-' 
bai  arriéré  des  Partie  , ôc  loin  d’elles  , 
fans  contredit  ^ puifqu’il  n’eft  jamais 
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enrré  dans  leurs  prifons. 

C’eft  fur  ce  prétendu  procès-verba! 
informe  , nul  , ridicule  & illufoire  , que 
le  fleur  Flambart,  Lieutenant  de  laMa- 
re'chauflee  , a cru  devoir  , le  17  de  ce 
mois  décerner  des  décrets  de  prife-de-» 
corps  contre  lesfieurs  Soublin  & Lohier  ^ 
non  encore  décrétés  jufqu’alors. 

Cette  affedfation  , contraire  à tous  les 
principes  , annonce  un  état  d’acharne- 
ment y une  prévention  & une  partialité 
d^autant  plus  dangereufes  pour  les  fouf- 
lignés,  que  privés  de  Défenfeurs  ^ ôc  ré- 
duits à faire  valoir  leurs  moyens  par  eux* 
rnêmes  dans  les  aélçs  embarraffants'  d’une 
procédure  fecrette  , ils  doivent  tour  ap- 
préhender de  ces  difpofitions  d’un  Tri- 
bunal dont  ils  ne  font  point  compétents  ^ 
& fur->tout  de  Juges  animés  par  des  paf- 
fions  contraires  au  falut  qu’ils  doivent 
attendre  de  leur  innocence., 

Le  fait  dont  il  s'agit  au  procès  ne  peut 
être  de  la  compétence  du  Grand-Pre- 
yotyôç  fur-^oiit  parce  qu’il  s’agit  de  do- 
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miciliés  dans  la  ville  defaréfidence.  (Or- 
donnance de  1^70  , tir.  I , art.  XII.) 

N’étant  pas  de  fa  compétence  ^ il  étoit 
tenu  d’en  laiffer  la  connoiffance,  dans  les 
vingt*quacre  heures^  au  Juge  du  délit. 

M.  le  Grand-Prevôt  a prétendu  ne 
vouloir  ^ pour  des  caufes  qu’il  dit  lui  être 
particulières  , fe  mêler  de  cette  affaire  ; 
il  s’en  eft  repofé  fur  le  fîeur  Flambart  , 
fon  Lieutenant  ^ qui  en  a retenu  la  con- 
noiflance  , au  mépris  même  de  l’Ordoii'- 
nance  déjà  citée. 

Les  prétentions  de  ce  Lieutenant  font 
tellement  marquées  au  coin  de  la  paffion  , 
&c  contraires  aux  loix  qui  nous  gouver- 
nent, que  dans  ce  moment-ci  même  l’Af- 
femblée  Nationale  vient  de  décréter  que 
tous  ceux  qui  ont  été  détenus  à l'occa- 
fion  des  derniers  troubles  feront  traduits 
devant  leurs  Juges  naturels.  ( Courier 
National  , 11®  66.  ) 

Sous  ces  différents  rapports  ils  efli- 
ment  qu’il  eft  de  leur  intérêt  le  plus 
preffaiit  que  la  Prévôté  ne  connoiftè 
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pas  du  fait  de  leur  de'tention  ; &:  ils  de- 
mandent ,à  la  faveur  de  la  loi  , à êtrè 
renvoyés  devant  leur  Juge  naturel.  Leur 
réclamation  eft  fondée  fur  ce  qu’ils  font 
domiciliés  &c  réfidents  dans  l’énceinte  de 
la  ville  de  Rouen  depuis  nombre  d’an- 
nées; qu’ils  y pofledent  leur  état;  qu’ils 
y vivent  comme  chefs  de  famille  ; qu’ils 
n ont  commis  , en  fuivant  même  le  titre 
de  l’accufation  pour  laquelle  ils  font  dé- 
tenus , aucun  délit  qui  puiffe  être  du  ref- 
fort  de  la  Prévôté;  qu’ils  n’ont  été  fur- 
pris  en  aucune  maniéré  que  ce  puifle  être, 
ni  comme  incendiaires  , ni  comme  infur- 
redeurs , ni  comme  auteurs,  fauteurs, 
complices  ou  adhérents  d’aucuns  trou- 
bles , violences  , excès , ni  émeutes  que 
ce  puilTent  être;  qu’ils  n’ont  affilié  à au- 
cunes allemblées  illicites  avec  armes  ;& 
finalement  qu’ils  ne  font  dans  aucun  des 
cas  prévus  par  Part,  ix  dutit.  I.  de  l’Or- 
donnance de  i6jo  ^ dont  îa  connoilîance 
efl  Ipfciaîement  dévolue  au  Prévôt  des 
Maréchaux, 


Cependant,  comme  il  y a une  paffion 
marquée  contre  les  fouffignés,  &que  les 
réclamations  les  mieux  fondées  pourroient 
lî’êcre  pas  accueillies  , par  abondance,  & 
pour  qu’ils  ne  puilïenx  pas  être  vidimes 
de  l’efprit  de  partialité  qui  les  environne, 
dans  le  cas  où  le  Tribunal  de  la  Pré- 
vôté ne  k porteroit  pas  à faire  droit  fur 
le  déclinatoire  qu’ils  viennent  de  pro- 
pofer , ils  déclarent  réeufer  , comme  de 
fait  ils  réeufent , fous  le  refpeét  dû  à Juf- 
tice. 

1°  Le  fleur  Flambart  , Lieutenant  du 
Grand-Prévôt  de  cette  Ville,  comme  leur 
étant  infiniment  fufped,  attendu  que  s’a- 
giflant  du  délit  commis  à l’occafion  de 
l’Accaparement  des  grains  ^ & de  la  dé- 
couverte des  magafins  clandeftins  qui  en 
étoient  remplis  , ledit  fleur  Flambart  a 
été  publiquement  taxé  d’être  intéreffé 
dans  ces  Accaparements  défaftreux  , foie 
diredement  ^ foit  indiredement  ; au 
point  que  ledit  fiçur  Flambart , pour  fe 
çonferver  dans  l’opinion  publique  , a cru 
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n’âvoir  d’autr«f  eflburce  que  de  faire  infe^ 
rer  fa  juftification  dans  la  feuille  , N». 

du  15  Août  de  cette  année  , du  Jour- 
nal dé  Normandie  ; qu’eti  outre  ledit 
fieurFlambart  s’étant  trouvé  fur  la  place 
de  l’Hôtel-de-Ville  , près  le  Vieux-Mar- 
ché , où  les  Volontaires,  P réfidés  parle 
fleur  Marquis  d’Herbouville  , s'étoient 
ralTemblés  pour  de-là  fe  tranfporter  dans 
les  différents  lieux  qui  leur  avoient  été 
indiqués  pour  contenir  des  magafins  clan- 
deftins  , ledit  fleur  Flâmbart  adreiîànc 
la  parole  au  fleur  Marquis  d’Herbouville 
& à fes  Volontaires  , employa  tous  fes 
efforts  pour  s’oppofer  à leurs  démarches  ; 
& voyant  qu’elles  alloient  avoir  lieu  , iî 
fe  retira  , en  menaçant  , tant  le  fleur 
Marquis  d’Herbouville  que  le  fleur  Du- 
jardin , Membre  de  l’Hôtel-de-Ville,  éc 
les  Volontaires  affemblés  , qu^ il  f aurait 
les  en  faire  repentir  ; faits  dont  ils  of- 
frent toutes  preuves  ainfl  que  de  droit. 

a®  Ils  entendent  pareillement  réeufer, 
comme  de  fait  ils  réeufent,  le  fleur  T«r-<. 
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gis  Paîné,  Confeiller- AflTeflbur  en  la  Pré- 
vôté , parce  qu’ireft  Subdéléguë/&coh- 
féquemment  l’homme  de  M.  l’Intendant, 
fournis  à fes  volontés  , dans  la  dépendan- 
ce de  fes  intérêts*  Or  , M,  l’Intendant  a 
été  l’objet  des  foupçons  du  Public.  Sous 
ce  point  de  vue,  il  a été  commis  des  ex- 
cès dans  fa  maifon  ; il  a été  fait  des  re-  ' 
cherches  de  fa  perfonne  ; & enfin  ces 
différents  délits  «paroilfent  avoir  été  les 
principaux  chefs  d’accufation  contre  les 
fieurs  Jourdain  & Bordier,  dont  on  veut 
établir  que  les  fouffignés  ont  été  les 
complices. 

Tels  font  les  moyens  que  les  fouf- 
fignés emploient  provifoirement  pour 
leurs  défenfes,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pu 
mettre  fous  les  yeux  du  public  le  ta- 
bleau de  leur  conduite  , & tous  les 
moyens  de  juftification  qu’ils  ontà  faire 
valoir  , fous  la  réferve  expreffe  qu’ils 
prennent  ici , comme  ils  le  feront  en  tout 
état  decaufe,  de  fe  pour  voir  contre  leurs 
dénonciateurs  &:  les  auteurs  de  leur  dé- 
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cention  , même  de  la  prife  à Partie  con- 
tre tous  Juges  & autres , où , quand  Ôc 
■ainfî  qu’ils  aviferont  bien. 

S/gnes  LOHIER,  LECESNE  , 
SOUBLIN,  DAUPHIN. 

Signifié  au  Greffe  de  la  Prévôté , h 
- Septembre  zj8g. 


